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NOTICE 



SUR UN LION TUÉ EN ALGÉRIE; 

EXAMEN NÉCROSCOPIQUE. 



Depuis le temps où les Romains tiraient des soli- 
tudes de la l.ibye et de la Numidie des centaines de 
lions pour les jeux terribles des arènes, l'espèce de 
ce noble animal a subi une diminution de nombre 
y V très-remarquable. Ce fait a vivement excité Tattention 
^ des naturalistes modernes. Cuvier, dans ses savantes 
V leçons sur Xhisloire des sciences naturelles ^ a cité de 
-c nombreux documents historiques sur les espèces d'a- 
. nimaux qui furent promenés ou tués dans le Cirque. 
^ Voici quelques chiffres puisés à celte curieuse 
^ statistique : 

a En 186 avantJ.-C, Marcus Fulvius, pour s*ac- 
quitter d*un vœu qu'il avait fait pendant la guerre 
A^ d'Etolie, fii paraître dans le Cirque des panthères et 
des lions, Quintus Scœvoia donna pour la première 
fois le spectacle de quarante lions combattant contre 
des hommes. Sylla fit voir cent lions à crinière, c'est- 
à-dire tous mâles adultes. En 55 avant notre ère , 
Pompée fit voir dans le Cirque, pour l'inauguration 
de son théâtre, un céphus d'Ethiopie, un lynx, un 
rhinocéros, vingt éléphants combattant contre des 
hommes» quatre cent six panthères et six cents lions, 
dont trois cent quinze étaient à crinière. Assurément, 
ajoute Cuvier, tous les rois de l'Europe réunis ne 
pourraient pas pafvenirà rassembler maintenant un* 
nombre égal de ces animaux, d 
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En 46 avant J.-C, sous le règne de César, on vit, 
dans un amphithéâtre qu'il avait fait couvrir de voiles 
de pourpre, quatre cents lions à crinière, vingt élé- 
phants qui furent attaqués par cinq cents fantassins, 
vingt autres qui le furent par cinq cents cavaliers, 
et, pour la première fois, plusieurs taureaux sauva- 
ges combattant contre des hommes. Dans une fête 
sous Auguste, on tua deux cent soixante-huit lions, 
trois cent dix panthères. Justinien, dans le sixième 
siècle après noire ère, Gt paraître dans l'amphithéâtre 
trente panthères et vingt lions. 

«Nous savons, dîtCuvier, Timmense fortune que 
possédaient les hommes qui donnaient ces spectacles, 
l'empressement que les rois leurs alliés mettaient à 
leur complaire, le grand nombre d'hommes singu- 
lièrement habiles qu'ils employaient à prendre des 
animaux ou à les apprivoiser, et, malgré cela, nous 
ne pouvons pas ne pas nous étonner de l'immense 
quantité de bétes sauvages qui furent sacrifiées dans 
les fêtes romaines. Il est évident qu'à cette époque les 
lions, les panthères étaient beaucoup plus nombreux 
qu'ils ne le sont aujourd'hui, même dans les contrées 
où Ils se trouvent le plus. » 

Buffon et Lacépède ont cherché à déterminer la 
cause unique ou multiple de cette diminution ; Buflfon 
résume ainsi son opinion : 

c( Toutes les espèces nuisibles, c>omme celle du lion, 

Paraissent être reléguées et réduites à un petit nom- 
re, non-seulement parce que l'homme est devenu 
partout plus nombreux, mais aussi parce qu'il est de- 
venu plus habile et qu'il a su fabriquer des armes 
terribles auxquelles rien ne peut résister. » 

Lacépède attribue une grande influenceaux révolu- 
tions climatériques. Enfin, les chifl*res énormes de la 
statistique des lions immolés dans les fêtes romaines 
ne disent-ils pas très-haut que la source de cette es- 
pèce animale a dû s'affaiblir progressivement par la 
destruction d'un si grand nombre d'individus ! 
Quoi qu'il en soit de ces causes diverses de réduc- 
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tien, nujourdiiui le lion habile encore Tanlique sol 
des Libyens et des Numides. Malgré rélablissement 
ei le pï'ogrès de nos colonies agricoles, malgré la 
guerre audacieuse, et destructive que lui font chaque 
jour des Français intrépides, le lion se montre sou- 
vent dans les diverses provinces du Tell algérien. Il 
ne mérite pas encore la réputation dé timidité qiio 
quelques naturalistes semblent vouloir substituer au 
renom de noblesse et de courage dont il fut toujours 
honoré : moins féroce que la panthère (1), il n'attaque 
pas rhomme; mais il ne vient que trop souvent cher- 
cher sa vivante pâiure au milieu des douars de l'A- 
rabe, il ose même franchir l'enceinte de nos villages,^ 
et, dans ses pérégrinations nocturnes, il est reifrot 
des voyageurs attardés et le fléau des possesseurs de 
troupeaux. 

Pendant un séjour de plusieurs mois dans les colo- 
nies agricoles de Mondovi et de Barrai, près de Bône, 
j'ai pu me convaincre que le lion n^était nullement 
intimidé par les habitations de l'homme, et qu'il ose 
lui enlever ses plus précieux animaux domestiques. 
Le fait que je vais relater m'a paru offrir, sous ce 
point de vue, un intérêt particulier; en outre, H 
n'est peut-être pas indigne d'être consigné dans les, 
annales de la science, parce que la capture de ce 
lion tué à l'état de liberté a été suivie d'un examen 
nécroscopique. 

Quelques mots d'abord sur l'habitat et les sites 
parcourus régulièrement par nptre Redoutable qua- 
drupède. Les villages de Mondavi et de Barrai ont 
été bâtis, en 1850, sur la rive gauche delà Seybouse : 
Mondovi, sur une partie enfoncée de la plaine; Bar- 
rai, sur le flanc d'une montagne qui domine la gorge 
dei Beni-Salah. Entre les deux villages, qui sont 



(1) Dans son livre très spi^ituollemcnt écrit, la Chasse au Lion, 
Jales Gérard prétend, à rencontre de Topinion généralement ad* 
mise, que la panltiére est un animal timide et InoiTonsif. 
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distants de six kilomètres, s'étend une platne où Tes 
bras de nos colons font aujourd'hui prospérer de 
beaux champs de maïs, de blé, de tabac, etc. Entre la 
rive gauche de la Seybouse et les terres cultivées, une 
forêt, à contours sinueux comme le fleuve, offre de 
nombreuses retraites aux bêles fauves. Le tremble, 
le saule, l'olivier, le laurier-rose, le jujubier sauvage, 
le tamarin sont les principaux arbres ou arbustes 
qu'on y rencontre; le ricin y natt spontanément et. 
acquiert des proportions gigantesques. Des brous- 
sailles très-épaisses forment des fourrés, qui abritent 
de nombreux quadrupèdes : lion, panthère, chat-tigre, 
chacal, raton, sanglier. Sur le bord sablonneux de 
la Seybouse, on découvrait facilement les traces de 
leur existence ; parmi ces traces, celle du lion se dis- 
tinguait nettement par la large circonscription orbi- 
culaire de ses quatre empreintes. C'était d'une des 
ténébreuses retraites de celle forêt que le lion sor- 
tait vers le décKn du jour, pour parcourir les alen- 
tours des villages ; il marchait de préférence dans les 
sentiers battus ou sur les terres labourées ; car il évite 
avec soin les endroits hérissés de plantes épineuses. 

Poussé par l'aiguillon delà faim, il se soucie peu 
de l'état de l'atmosphère : les nuits les plus obscures 
et les plus tourmentées du mois de février étaient 
celles qu'il choisissait pour commettre ses plus cruel- 
les déprédations. 

Les divers tons de sa voix annonçaient au loin, la 
direction de ses pas. Qps que la voix du lion a grondé, 
les chiens des douars voisins et ceux des villages 
cessent leurs aboiements; les animaux attachés ou 
parqués dans les gourbis (étables) ne se font plus en- 
tendre : l'homme lui-même, sous la tente ou dans sa 
maison, sent courir un léger frisson. La voix du lion 
avait deux tons très-distincts. : tantôt c'étaient des 
expirations sourdes qui me rappelaient le souffle 
saccadé des locomotives à vapeur; tantôt, le rugis- 
sèment proprement dit, c'est-à-dire, selon les ex- 
pressions de Buffon, un cri prolongé, une espèce de 
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gr-oudemént d*uii ton grave, mélc d*un frémissement 
plus aiga: 

Les troupeaux des indigènes étant plus exposés 
que ceux des colons aux attaques rioeturnes, c'était 
sur les bœufs ou sur les mulets des douars arabes 
que tombait ordinairement la griffe du Carnivore. 
Plusieurs fois pourtant les sentinelles de Môndovi et 
de Barrai l'avaient vu promener, à quelques pas du 
fossé d'enceinte, sa démarche lente et fîère. Pendant 
une des nuits d'ouragan qui ont signalé, dans cette 
contrée, la fin du mois de février 1852, il laissa 
dans le village de Mondovi la trace sanglante de sa 
visite. Vers trois heures du matin, on entendit son 
souffle résonnant autour des maisons et dès gourbis. 
Un bœuf attaché dans une de ces éta blés mal fer- 
mées fut tellement effrayé par l'approche du lion, 
qu'il brisa sa corde et s'échappa ou fut emporté par 
son terrible ennemi. L'obscurité de la nuit était telle, 
que personne n'osa se risquer à venir troubler Tim- 
nH>lation de l'infortuné ruminant. Dès le malin, on 
s'empressa de rechercher les traces du lion ; sur le 
terrain détrempé par la pluie, on les suivit facilement 
depuis le gourbi dégarni jusqu'auprès de la porte de 
Bône, dans une étendue de cent mètres. L'animal 
avait franchi les haies des jardins par bonds succes- 
sifs et en ligne presque droite jusqu'au lieu où gisait 
le bœuf à demi dévoré près d'une mare d'eau. La 
victime avait-elle été saisie dans le parc même et 
emportée par le robuste carnassier dans sa course 
bondissante? ou bien, le bœuf s'éfant échappé par les 
sentiers tracés et le long du rempart, le lion avait-il 
coupé en diagonale, sous le côté inférieur du Vfent, 
et atteint sa proie au lieu même où nous en trou- 
vâmes les débris? La seconde hypothèse m'a paru 
être la plus admissible. Le cadavre du bœuf gisait 
sur le côté gauche, la tête dans une extension forcée, 
les pattes étendues et rigides, la poitrine et le ventre 
largement ouverts comme pour un examen nécros- 
copique; la cavité pectorale était dégarnie de ses 
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Tisceres ; le diaphragme el le foie avaient été englon- 
tis ; la masse intestinale avait été 'extraite en partie 
et négligée; mais les muscles psoas-iliaques (aloyau) 
n'existaient plus ; Tos iliaque et le fémur, vers son 
extrémité supérieure, étaient comme dénudés, sans 
que pourtant la peau de la région de l'aine fût enta- 
mée. I.e cou, la tête, le dos, les membres étaient 
intacts. Je n'ai remarqué sur la région cervicale an« 
térieure aucune trace sanglante qui indiquât la 
jugulation préliminaire du ruminant. 

Le jour même de cette audacieuse visite, les habi- 
tants du village songèrent sérieusement à se défaire 
d'un animal qui devenait, pour les colons comme pour 
les Arabes, une cause d'effroi et de ruine. Le cadavre 
du bœuf fut traîné, le soir, a cent pas de la porte de 
Bône; un chevreau attaché tout près fut offert en 
victime plaintive, et des colons armés se placèrent 
en embuscade sur les murs des portes du village. 
Les accents terribles furent plusieurs fois entendus; 
mais le lion se tint, ce soir-là, à distance si respec- 
tueuse, que personne ne l'aperçut. 

Quelques jours après cette embuscade générale et 
inutile, tout le village fut mis en émoi, dès le matin^ 
par la nouvelle de la capture si convoitée. 

Le lion partait ordinairement du bois de la Sey- 
bouse, et venait à la maraude sur un coteau dominé 
par la ferme Monjol, à un kilomètre du village. Le 
régisseur de cette ferme, M. Frechon, colon de Mon- 
dovi, l'avait observé très-souvent. 

Dans la nuit du 3 au 4 mars, vers onze heures, la 
lune étant encore brillante, il s'embusqua sur un des 
miursde la ferme élevé de trois à quatre mètres au- 
dessus du -sol ; il aperçut bientôt le lion qui s'ache- 
mnait lente ment vers un mulet mort et exposé depuis 
deux jours à sa voraché. H le laisse approcher à 
quinze pas et fait feu ; le projectile était une simple 
balle do calibre : le lion s'affaissa subitement comme 
sidéré par une décharge électrique ; la colonne ver- 
tébrale avait été fracassée. Le rugissement de don- 
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leur et de rage poussé par ranimai fut, aii dire des 
témoins, épouvantable. A tout instant il se redres- 
sait sur ses pattes de devant pour essayer de bondir 
vers le lieu d*oii la lumière avait jailli ; mais le levier de 
la locomotion était brisé; le plomb mortel avait cloué 
sur place le roi des animaux. L'adroit tireur jugeant 
que , malgré la gravité certaine de la blessure, un 
pareil adversaire ne devait pas être épargné, l'ajusta de 
nouveau au défaut de Tépaule gauche et précipita ses 
terribles angoisses. L'agonie dura près d'une heure: 
au grondement de sa voix expirante se mêlait le bruit 
des arbustes qui craquaient sous ses dents. 

Dès le point du jour, le bruit de la capture se 
répand dans les douars voisins; les Arabes arrivent 
en foule, à pied, à cheval, pour féliciter le chas- 
seur ^i); hommes, femmes et enfants veulent tous 
lui baiser la main ou l'épaule, en lui donnant mille 
marques de joie et les titres les plus flatteurs. « C'est 
bien. Français, tu es à nos yeux un vrai marabout, 
un grand sultan ! tu as tué le saïd ! • Ct les chevaux 
etfarouchés piétinaient , bondissaient autour de 
rénorme bêle, dont la vue et l'odeur les épouvan- 
taient. On la hisse sur une cbai'rette que des bœufs 
emportent avec frayeur à travers la plaine : une 
vingtaine de cavaliers arabes escortent jusqu'au 
village le chasseur et sa glorieuse conquête. Toute la 
population accourt pour admirer la noble physio- 
nomie, les yeux encore brillants d*un reflet de vie, 
la crinière courte mais bien fournie, les grifles et la 
queue, ce cinquième membre du lion. Chacun com- 
mente sur l'âge, les dimensions, le poids , les bles- 
sures. De l'extrémité de la queue au bout du museau, 
la longueur est de deux mètres cinquante centimètres. 
Les canines de la mâchoire supérieure sont longues 
de six centimètres. La circonférence des membres, 



{i) «Ce que les Arabes redouteol le plas après Dleo, c'est le lion.» 
(Joies Gérard, liv. cit., p. iS5.) 
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qui sont rigides, peut à peine être embrassée par les 
deux mains réunies. Les pieds sont larges comme 
de grandes mains étalées ; les ongles sont très-ré- 
tractés, longs et pointus; un.de ceux du pied gauche 
de devant est presque détruit : cette altération paraît 
être le résultat d'une usure graduelle ; mais le pied 
gauche de derrière est ensanglanté, une phalange et 
son ongle ont été arrachés par l'animal, qui, dans le 
paroxysme de sa fureur, s'esl mutilé lui-même. Cet 
effort de suicide, dont l'examen ultérieur du cadavre 
m'a fourni la preuve ceriaine, est un fait curieux 
déjà observé par M. Delegorgue {Revue zoologique, 
1 8i7). Des testicules peu volumineux et une verge de 
petite dimension indiquent le sexe masculin : la 
pointe de la verge est très-sensiblement incurvée en 
arrière. Le poids total du lion a été évalué à deux 
cents kilogrammes. 

On remarque, sur divers points de la peau , trois '-^ 

blessures récentes : une sur la région dorsale^ a deux 
pouces de la colonne vertébrale ; la seconde, au dé- 
faut de l'épaule gauche ; la troisième , en arrière de 
l'épaule droite. Ces blessures laissent écouler beau- 
coup de sang. La première balle avait, après un trajet 
un peu oblique dans le muscle sacro-lombaire du 
côté gauche, fracassé la colonne vertébrale, détruit 
la portion correspondante de la moelle épinière, 
pénétré dans la poitrine, fracturé en éclats la sixième 
côte, et était enfin sortie par une plaie à la peau, 
près du bord postérieiirde l'aisselle du côié droit. La 
sixième côte était brisée à son tiers postérieur. Une 
large infiltration sanguine indiquait ces divers trajets. 
La seconde balle avait pénétré dans la masse muscu- 
laire du bras gauche, en arrière de l'humérus, avait 
fracturé la troisième côte à sa partie moyenne, tra- 
versé de part en part la partie postérieure des lobes 
postérieurs des deux poumons, ébréché la quatrième 
côte à son tiers moyen, et percé la couche muscu- 
laire de répaule droite jusque sous la peau, sans per- 
forer celle-ci. 
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La dissection du tégument de Tëpaule droite mit à 
découvert une production pathologique, reliquat d'un 
ancien coup de feu. En eiïet, entre la couche sous-cuta- 
née et le muscle deltoïde, je trouvai un corps sphéroïde 
de la grosseur d'une noisette, mou à la circonférence, 
très-dur au centre; c'était un kyste contenant une ma- 
tière grumeleuse, rougeàtre, et une balle de calibre 
aplatie ou plutôt un fragment de balle ; Tanimal devait 
être porteur de ce projectiledepuis longtemps, puisque 
le kyste était parfaitement organisé, et la cicatrisation 
de la peau sur ce point était complète et indiquée par 
un amincissement et un froncement particuliers. 

La surface extérieure de la peau offrait des trrtces 
nombreuses de la maladie que les pelletiers appellent 
gale, c'est-à-dire des points dépourvus du poil fauve 
(alopécies partielles). Le tissu même de la peau était 
remarquable par son épaisseur, plus considérable au 
niveau des éminences osseuses, par sa ténacité et l'as* 
pect tomenteux de la couche sous dermique. Les 
muscles et les tendons offraient cette densité fibril- 
laire qu'explique l'étonnante énergie locomotrice du 
lion. D'ailleurs, je ne pus examiner que très-incom- 
plètement le système musculaire, parce qu'il devait 
être livré immédiatement à l'appréciation gastrono- 
mique de nos colons. Inutile de dire que la viande 
avait très-belle apparence. On en trouva le goût pas 
trop désagréable; la proparaiion en civet m'a paru 
être préférable h toute autre. La cavité thoracique 
renfermait beaucoup de sang épanché par les plaies 
des poumons et des espaces intercostaux. Le cœur 
offrait un volume égal à celui dcJi deux poings ; sa 
consistance est très- ferme; les jSbres musculaires, 
surtout vers les origines des gros vaisseaux, sont 
cachées par une atmosphère graisseuse très-consi- 
dérable : il y a des noyaux graisseux très-durs 
comme sur le cœur du bœuf. A Tétat de vacuité, le 
cœur a pesé huit cent vingt trois grammes (Chez 
l'homme , le poids moyen du cœur est de deux cent 
soixante grammes). 
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Voici quelques dimensions : 

Hauteur, depuis la pointe jusqu^A la naissance de Tartère pul- 
monaire c quinze eentimët. 

Largeur de la base, en avant dix-huit — 

Calibre intérieur de l'aorte. trois — 

Epaisseur des parois aortiques six mil imètres. 

Les viscères abdominaux étaient sains, la cavité 
périlonéale sans épanchement, i'estomac et le gros 
intestin étaient très-distendus. Le canal intestinal 
contenait des morceaux de peau de bœuf et de mulet 
en carrés de la grandeur de la main : le poids de ces 
matériaux non mastiqués a été évalué à sept ou buit 
kilogrammes. La phalange arrachée du pied gauche 
de derrière fut retrouvée avec sa griffe dans la der- 
nière portion de l'intestin . 

Le grand épiploon était très-dé veloppé, chargé de 
vésicules adipeuses. 

La rate, longue de quarante centimètres, était 
étroite comme celle du sanglier : poids sept cent 
cinquante grammes. 

Le foie était volumineux, multilobé. 

Les reins offraient les dimensions suivantes : 

Hauteur quinze centimètres. 

Largeur douze — 

La vessie, distendue par une urine très-limpide et 
d'une odeur désagréable, avait une forme oblon- 
gue. Après insufflation et dessiccation, la plus grande 
circoniérence de la vessie a été évaluée à quatre cent 
quatre-vingt-un millimètres, son volume à deux li- 
tres sept décilitres. 

La prostate était de la grosseur d'une châtaigne, 
le verumontanum très-manifeste. Le canal de I urètre 
avait le calibre d*une bougie n^ 4. Le gland était 
très-pointu, hérissé, surtout vers sa base, de piquants 
perceptibles au tact et à Toeil nu : la dessiccation les a 
fait complètement disparaître. Sous la face inférieure 
du canal urétral, j*ai facilement disséqué une bande- 
lette fibro-celluleuse, qui naît en arrière dans le plan 
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flbro-musculaire du périnée et se termine en avant 
sous le filet prépucial ; c'est à l'action de ce cordon 
qu'est due la coudure de l'extrémité pénienne. Dau- 
benton (Histoire naturelle de Buffon, tome ix, édît. 
1751) et Cuvier [Leçons d'anatomie comparée, tome 
VIII, 2®édil.) pensent que cette courbure, persistante 
dans l'état de repos de l'organe ou pendant le jet de 
l'urine, disparaît durant l'érection. 

L'os pénial était très-petit, car on le sentait à 
peine sous la pression des doigts. 

Les corps caverneux, en arrière de leur bifurca- 
tion, étaient enveloppés par un corps glanduleux, 
rougeâtre, qui correspond aux glandes de Cooper; 
cet organe, dont Daubenton avait déjà signalé la 
communication avec le canal de l'urètre, a été sur- 
tout étudié dans la série des quadrupèdes par M. Du- 
vernoy. 

Les testicules m'ont paru avoir la forme, le volume, 
le poids de ceux de Ihorame, Les vésicules séminales 
étaient peu distendues. Les glandes anales, qu'il serait 
peut-être plus exact de nommer bourses juxta-rec- 
taies, m'ont offeit les caractères indiqués par Dauben- 
ton : « Deux vésicules d'un pouce de diamètre» revê- 
tues au-dehors par un muscle, et au-dedans par une 
membrane blanchâtre, contenant une matière laiteuse 
qui n'avait point d'odeur ; cette matière s'écoulait sur 
le bord de lanus par un conduit assez large. » 

Le liquide des poches que j'ai observées était mé- 
langé de nombreux grumeaux d'un jaune vif. L'en- 
veloppe interne, qui avait tout à fait l'aspect d'une 
bourse séreuse, était facile à séparer de l'enveloppe 
externe musculo-flbreuse. Les pièces que j'ai con- 
servées par dessiccation rendent cette structure évi- 
dente. 

Les ori^ianes phonateurs du lion ne sont pas décrits 
dans le tableau anatomique dressé par Daubenton. 
Voici les quelques détails que j'ai notés sur ce point 
danatomie. L'os hyoïde est formé d'une partie mé- 
diane articulée avec deux branches latérales; l'os 
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médian a quarante-trois miltimètres de longueur sur 
sept àdix millimètres de hauteur ; il est peu épais ; les 
bords antérieur et postérieur sont légèrement conca- 
ves; ses extrémités sont articulées avec un tubercule 
pisiforme et avec les bianches. latérales , qui ont six 
centimètres de longueur sur un centimètre de lar- 
geur.. Le bord. postérieur et la face interne de Tos 
hyoïde donnent attache à une forte toile fibreuse (li- 
gament hyo-ihyroïdien). 

Longueur d'une grande corne à celle du. côté op- 
posé, dix centimètre. 

L'épiglotte, retenue par des ligaments hyo-épiglotti- 
ques, épigloui-arythnéoïdiens et épiglotii-thyroï- 
diens, offre dans ses plus grandes dimensions : 

£n loDgaeur. . • • • • . . sept centimètres. 

£d largeur ..«...• çiqq — 

Cefibro-cartilage, qui est très-épais, a uneformeplus 
arf'ondiequechez Thomme et les carnassiers du genre 
chat. La glotte est très-distincte de celle du larynx 
humain : tandis que, chez Ihomme, les cordes vo- 
cales inférieures sont presque exclusivement les lames 
vibrantes, chez le lion, ce sont les replis antérieurs 
qui sont lesplus actifs dans la production du son : il 
n'y a pas de. ventricule. La réunion des ligaments an- 
térieurs vers répiglotte forme, suivant l'expression 
de Cuvier, une^petite voûle contre laquelle Tair doit 
heurter avec force. Le scalpel isole facilement les pa- 
rois épiglottiques de ces épais replis muscûlo-mem- 
braneux. 

Voici les principales dimensions de l'orifice glolti- 

Diamètre loDgitudiDal • sept centimètres. 

— transversal , en bas. . . . deux — 

— transversal, en haut. . . un — 

Les cartilages arythénoïdes, recouverts par d'épais 
muscles arylhénoïdiens, ont la forme rhomboïdale : 

Largeur de la base trois r.tntimètres. 

— du sommet ..... deux — 
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Le cartilage thyroïde oiïre assez exactement la formaii 
d'un chevron : 

Hauteur du corps • . • trois centimètres. 

Longueur de chaque bronche. ... dix — 

J3istance entre les grandes cornes, huit — 

flauteui des bronches eu arrière.» huit — 

Le nerf laryngé entre vers le milieu de celte hau-^ 
teur. La bandelette. médiane du ligament crico-thyroï- 
dien mesure, entre les deux cartilages, plus de cinq 
centimètres. 
• Le cricoïde est très-épais et volumineux : 

Longueur de la face supérieure . . cinq centimètres. 

— de ia face inférieure. . . vingt- cinq njlllimètres. 

— des faces latérales quatre centimètres. 

Circonférence extérieure vingt — 

La trachée est composée de trenterçept anneaux : 

Longueur du conduit trachéal. . . vingtcinq centimètres. 

Circonférence extérieure des pre- 
miers anneaux • seizQ — 

Largeur de la muqueuse ( face 

œsophagienne ) six — 

Diamètre de la bronche gauche. . quatre — 

— de la bronche droite. . . trois — 

La disposition analomique de l'épiglotte et des ru- 
bans vocaux, la richesse fibrillaire des muscles la- 
ryngiens, l'énorme calibre du porte-vent trachéal, el 
rénergie des muscles moteur^ de la cagQ thoracique» 
telles sont les conditions de structure (]ui donnent à 
la voix du lion son volume extraordinaire. La con- 
formation des cavités nasales doit sans doute avoir 
aussi sa grande part d'influence : n'ayant pas pu dis- 
poser de la tête du lion de Mondoyi, je n'ai pris au- 
cune note sur cette partie du corps. 

Parmi les os du squelette, un seul m'a offert une 
particularité anatomo-patholpgiquetrè&<ligned inté- 
rêt sous le double point de vue de l'étendue delà lésion 
et de J'interprétation paihogénique; cet os, déposé 
dans les collections du Muséum d'finatomie comparée 
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de Paris, est le cubitus du bras droit. Voici sa des- 
cription : 

La direction, quant à l'axe longitudinal, est nor- 
male; mais la surface extérieure du tiers moyen du 
corps del'os oflFre une tuméfaction très-notable. Cette 
déformation, évidemment morbide, permet d'appli- 

auer ici Tordre de description ostéologiqiie, c'est-à- 
iré de considérer deux bords et deux face$. Le bord 
antérieur commence en haut au-dessous du milieu du 
bord antérieur de l'apophyse coronoïde, est d'abord 
mince, puis s'élargit au niveau de la partie renHée , 
et, après s'être effilé de nouveau, il se termine au- 
devant de réminence articulaire de l'extrémité infé- 
rieure. Le tiers moyen de ce bord est reman^uable 
par des traces persistantes d'une vascularilé anor- 
male (orifices de conduits nourriciers). Le bord pos- 
térieur naît au-dessous de l'olécrâne par une extré- 
mité bifurquée, et se termine en arrière de l'apophyse 
styloïde ; le tiers moyen de ce bord, sur une longueur 
de dix centimètres, est grisâtre, parsemé d'aspérités et 
de trous qui sont, comme pour le bord antérieur, l'in- 
dice d'un molimen circulatoire très-énergique pen- 
dant la vie de l'animal. 

La partie moyenne de ce bord altéré est convertie 
en un véritable pont osseux à plusieurs arches. 

La face interne est très-large en haut et excavée 
pour les insertions musculaires ; l'orifice normal du 
conduit nourricier de Tos se voit sur la partie anté- 
rieure de cette portion supérieure de la face interne ; 
l'orifice et le conduit sont dirigés de bas en haut : 
le tiers inférieur ne présente d'autres particularités 
que quelques rugosités ou impressions d'insertions 
musculaires; mais le tiers moyen, bien que se con- 
tinuant d'une manière insensible avec le reste de 
l'os, offre pourtant une physionomie morbide : c'est 
une surface renflée, moins lisse, d'un aspect plus 
mat. plus éburné que la surface adjacente ; on y voit 
un grand nombre d'orifices, les uns capillaires, d'au- 
tres ayant plusieurs lignes de diamètres. Parmi ces 



